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iNTroducTioN

La malnutrition représente la plus grande menace 
pour les enfants du monde entier et elle a des 
répercussions notables sur l’être humain en général 
(santé et développement cognitif) et sur le potentiel 
économique (Bhutta et al. 2013). À l’échelle mondiale, 
près de 200 millions d’enfants de moins de cinq ans 
souffrent d’un retard de croissance, d’émaciation, 
voire les deux, et au moins 340 millions présentent 
des carences en vitamines et en minéraux (voir 
l’encadré 1). Ces dernières années, la diminution de 
la malnutrition est devenue une priorité politique 
absolue dans les pays à revenu faible ou intermédiaire 
et si certains reculs sont encourageants, la plupart 
des régions du monde ne sont pas en bonne voie 
actuellement pour atteindre les cibles fixées par les 
objectifs de développement durable (ODD) (UNICEF 
2019).  

Ce document de réflexion a été commandité par 
LEGS pour passer en revue les principales questions 
qui touchent à la nutrition dans le contexte des 
interventions fondées sur l’élevage en situation 
d’urgence, en prêtant une attention particulière aux 
grandes thématiques suivantes :

•	 La contribution de l’élevage à la nutrition au niveau 
des ménages

•	 L’impact des situations d’urgence sur cette 
contribution

•	 Les bienfaits nutritionnels d’une intervention 
fondée sur l’élevage appropriée en situation 
d’urgence

Le but de ce rapport est de fournir des 
recommandations détaillées au Comité consultatif de 
LEGS sur la façon dont la nutrition pourrait être mieux 
représentée dans l’édition révisée du manuel LEGS et 
dans l’ensemble du programme de LEGS. Le document 
présente les fruits d’un examen de la littérature 
qui résume les principaux enjeux pour l’élevage et 
la nutrition. Il présente également trois études de 
cas succinctes qui illustrent les répercussions des 
interventions d’urgence liées à l’élevage sur la nutrition. 

encadré 1 : Types de malnutrition 
(dénutrition)

Ci-dessous figurent les principaux types de 
malnutrition :

L’émaciation (ou « malnutrition aiguë ») est une 
forme de dénutrition qui traduit généralement une 
perte de poids récente et sévère souvent associée à 
un déficit aigu d’apports alimentaires et accompagnée 
ou non d’une complication médicale. Les enfants de 
moins de cinq ans sont les plus exposés aux risques 
de malnutrition aiguë, en particulier lorsqu’ils passent 
d’un allaitement au sein exclusif à une alimentation 
complémentaire. Un enfant est qualifié d’émacié 
lorsque son poids par rapport à sa taille est très 
inférieur à ce qu’il devrait être. Cela est évalué à partir 
d’indices anthropométriques tels que l’indice poids-
pour-taille ou le périmètre brachial ou tour de bras 
(MUAC). La survenance de l’émaciation varie souvent 
en fonction des saisons et augmente lors des situations 
d’urgence telles que les sécheresses ou les inondations.

Le retard de croissance (ou « malnutrition 
chronique ») est une forme de déficit de 
croissance qui engendre des retards physiques et 
cognitifs de la croissance et du développement 
ainsi qu’un risque de mortalité élevé. Il survient 
particulièrement durant les mille premiers jours à 
compter de la conception et jusqu’à l’âge de deux 
ans en raison d’une nutrition insuffisante de la 
mère et/ou du nourrisson. Cela peut résulter d’un 
manque d’accès à une alimentation suffisante et/
ou d’une maladie. Un enfant est estimé souffrir d’un 
retard de croissance lorsque sa taille par rapport à 
son âge est très inférieure à ce qu’elle devrait être. 
Il est évalué au moyen de l’indice anthropométrique 
taille-pour-âge. Il coexiste souvent avec l’émaciation.

La carence en micronutriments (ou « faim 
cachée ») fait référence à un manque de vitamines, 
de minéraux et/ou d’oligo-éléments qui sont essentiels 
pour le bon fonctionnement, la croissance et le 
métabolisme d’un organisme vivant. Généralement 
causée par une mauvaise alimentation, elle est souvent 
qualifiée de « faim cachée » car ses symptômes 
physiques ne sont pas manifestes, alors que ses 
conséquences peuvent être dévastatrices. Elle coexiste 
souvent avec l’émaciation et le retard de croissance.

Source : D’après le manuel de la FAO intitulé Technical 
guidance to harness the potential of livestock for 
improved nutrition of vulnerable populations in 
programme planning (FAO 2020)
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méthodologie

Un examen de la littérature s’est appuyé sur des 
recherches initiales et des publications pertinentes ont 
été identifiées grâce à :

•	 Des informateurs clés  

•	 Les bibliothèques en ligne de PubMed et Google 
Scholar (à partir des termes de recherche 
« nutrition » ou « malnutrition » et « livestock 
[élevage] ») 

•	 Les sites web des organisations intéressées par 
l’interconnexion entre nutrition et élevage, telles 
que le Réseau pour la nutrition en situation 
d’urgence (ENN), la FAO et l’Institut international 
de recherches sur l’élevage (ILRI). Sur les sites 
web dotés d’une fonction de recherche, c’est 
une combinaison de mots clés qui a été utilisée : 
« nutrition », « malnutrition », « stunting [retard 
de croissance] », « milk [lait] », « pastoralist 
[pasteur] », « livestock [élevage] ». 

D’autres références ont été identifiées par diverses 
techniques de type pyramidal et par la connaissance 
tacite de sources de littérature grise. 

Les études de cas ont été identifiées à partir de la 
littérature et de discussions avec les principales parties 
prenantes.

La NuTriTioN humaiNe 
eT L’ÉLevage : chemiNS 
d’impacT
L’élevage est omniprésent dans les communautés 
pauvres du monde en développement. On estime 
que 68 pour cent des ménages ruraux pauvres en 
ressources pratiquent une forme d’élevage (Pica-
Ciamarra et al. 2011). L’élevage est une source de 
revenu et de nourriture ; il appuie la production 
agricole et fournit une assurance et un statut social à 
ces ménages ; pourtant, la conception des interventions 
fondées sur l’élevage tient rarement compte du résultat 
crucial des stratégies relatives aux moyens d’existence 
en matière de santé humaine et de nutrition. Au lieu 
de cela, ces interventions ont traditionnellement porté 
sur un soutien à l’élevage avec pour objectifs premiers 
la génération de revenus et la réduction de la pauvreté 
(Ruel et al. 2018). Toutefois, récemment, plus d’attention 

a été accordée au potentiel des interventions liées à 
l’élevage et l’agriculture sensibles à la nutrition1 en vue 
d’améliorer les résultats en matière de nutrition, sur 
la base de preuves croissantes montrant les bienfaits 
des aliments d’origine animale (AOA) pour l’état 
nutritionnel. 

associer l’élevage et la nutrition 
humaine

Les activités liées à l’élevage peuvent influencer l’état 
nutritionnel des individus et des communautés par le 
biais de multiples chemins d’impact. Tous ces chemins 
ne sont pas pertinents pour tous les contextes – 
ceux qui sont particulièrement pertinents pour les 
populations affectées par une situation d’urgence sont 
ceux qui se penchent sur la consommation d’AOA, la 
transmission des maladies et les facteurs qui influencent 
ces trajectoires tels que la génération de revenus, 
l’autonomisation des femmes, les connaissances/
tabous en matière de nutrition et les pratiques de 
soins. En comprenant comment fonctionnent ces 
chemins et comment ils peuvent coexister ou se 
faire concurrence, on peut informer la conception 
de programmes d’élevage et mettre en exergue des 
opportunités pour accroître les impacts positifs de la 
nutrition tout en réduisant au minimum les impacts 
négatifs potentiels (FAO 2020). Ces connexions ont 
encouragé des efforts mondiaux par la communauté 
du développement et de la recherche afin d’affiner les 
pratiques actuelles en matière d’interventions sensibles 
à la nutrition pour mieux cibler la consommation des 
AOA et pour réaliser le potentiel de l’élevage pour la 
nutrition (McNamara et McKune 2018).

1 Les interventions sensibles à la nutrition sont conçues pour 
surmonter les causes sous-jacentes de la malnutrition. Comme la 
nutrition est affectée par l’accès, la disponibilité, et la qualité des 
aliments, une intervention sensible à la nutrition pourra se concentrer 
sur l’accroissement de la productivité agricole pour la consommation 
du ménage ou la vente. De telles interventions peuvent servir de 
plateforme efficace pour des interventions axées sur la nutrition, qui 
s’attaquent directement aux causes immédiates de la malnutrition – la 
maladie et un apport alimentaire insuffisant.4



La nutrition peut être mesurée directement ou 
indirectement par des indicateurs supplétifs. 
Les mesures directes de la nutrition impliquent 
généralement l’évaluation de l’état nutritionnel 
au moyen de l’anthropométrie (mesures 
corporelles), notamment l’indice poids-pour-
taille et le périmètre brachial (MUAC) pour évaluer 
l’émaciation et l’indice taille-pour-âge pour évaluer 
le retard de croissance chez les individus ou les 
populations (voir l’encadré 1).

Les indicateurs supplétifs pour une évaluation 
indirecte de la nutrition sont les suivants :

Les apports alimentaires sont évalués sur une 
période de référence donnée afin d’obtenir des 
informations quantitatives sur les quantités d’énergie 
et de nutriments consommés et à la disposition du 
corps. 

La diversité du régime alimentaire individuel, 
définie comme « le nombre d’aliments ou de groupes 
d’aliments différents consommés sur une période 
de référence donnée », est fortement associée à 
l’adéquation des apports en nutriments durant cette 
période et c’est un indicateur souvent utilisé pour 
déterminer la qualité du régime alimentaire et la 
sécurité nutritionnelle. Il y a désormais des indicateurs 
bien développés pour évaluer la diversité alimentaire 
chez les femmes et les enfants. Dans les communautés 
pastorales, la forte influence des saisons sur l’accès au 
lait et à d’autres aliments d’origine animale ou végétale 
qui améliorent la qualité du régime alimentaire a 
besoin d’être prise en compte dans l’analyse.

La diversité du régime alimentaire du ménage 
mesure la consommation des différents groupes 
d’aliments par tout membre d’un ménage donné 
sur une période de référence ; cette variable est 
souvent utilisée comme un indicateur de la sécurité 
alimentaire et de la qualité du régime alimentaire du 
ménage mais elle ne permet pas pour autant d’estimer 
grossièrement l’apport nutritionnel et/ou l’état 
nutritionnel des membres individuels d’un ménage. 

La sécurité alimentaire (l’état qui permet d’avoir 
un accès fiable à une quantité suffisante d’aliments 
nutritifs et abordables) se mesure au niveau du 
ménage ou de la communauté et elle présente souvent 
une faible corrélation avec l’état nutritionnel des 
individus et des populations. Cela tient au fait que le 
processus de malnutrition est décalé par rapport à 
toute réduction de l’accès/la disponibilité d’aliments 
et que la malnutrition peut avoir beaucoup d’autres 
causes liées à l’environnement sanitaire et aux 
pratiques de soins. Dans les communautés pastorales, 
la forte influence des saisons sur l’accès au lait et à 
d’autres aliments d’origine animale ou végétale rend 
cette association encore plus ténue.

La contribution des aoa à la 
nutrition et à la diversité des apports 
alimentaires au niveau des ménages et/
ou des individus

Les AOA sont riches en micronutriments et en 
protéines ; les protéines qu’ils contiennent sont 
de bonne qualité et très bien assimilables et les 
micronutriments, comme le fer, le zinc, les vitamines 
A et B12, font souvent défaut dans les régimes 
alimentaires des populations vulnérables d’un point de 
vue nutritionnel. La biodisponibilité (c.-à-d. en quelle 
quantité un nutriment peut être absorbé et employé 
par le corps) de ces nutriments est aussi plus élevée 
dans les AOA que dans beaucoup d’aliments d’origine 
végétale (Alonso et al. 2019). Pour toutes ces raisons, 
la consommation de lait, de viande, de sang et d’œufs, 
même en petite quantité, peut sensiblement contribuer 
à garantir une nutrition adéquate. Tout cela fait des 
AOA des aliments qui pourraient réussir à améliorer la 
qualité des régimes alimentaires des groupes vulnérables 
d’un point de vue nutritionnel, notamment durant les 
périodes de fortes demandes nutritionnelles comme 
lors d’une grossesse, en période de lactation, dans la 
petite enfance, l’enfance et l’adolescence.

Il y a certains groupes, particulièrement ceux qui misent 
directement ou indirectement sur leurs bêtes pour 
s’alimenter ou gagner un revenu (à savoir, les pasteurs), 
pour qui les AOA (et notamment le lait) ont, par 
tradition, toujours constitué une grosse part du régime 
alimentaire. Des groupes comme les Massaïs, les Rendille 
ou les Turkana au Kenya et en Tanzanie, les Borana dans 
le sud de l’Éthiopie et les pasteurs du comté de Koch 
dans le Soudan du Sud sont jugés consommer entre 
50 et 90 pour cent de leur énergie alimentaire sous 
forme de lait et de produits laitiers (Sadler et al. 2010). 
Si le lait est une source précieuse de nutrition pour ces 
groupes, des études ont aussi souligné l’importance 
de la diversité du régime alimentaire (voir l’encadré 2) 
pour garantir l’ingestion du niveau adéquat de tous 
les nutriments (Sadler et al. 2009). Pour une forte 
proportion de la population rurale pauvre, les AOA 
sont rarement consommés car ils sont relativement plus 
coûteux que les aliments des autres groupes ; ils sont 
considérés comme un « produit de luxe » et le bétail 
sert principalement de source de revenu (Alonso et 
al. 2019). Pour les pasteurs aussi, l’accès au lait et à la 
viande évolue dans beaucoup de communautés, sous 
l’effet du changement climatique, des sécheresses, des 
variations saisonnières et de la mutation des moyens 

encadré 2 : mesure des impacts 
de l’élevage et des aoa sur la 
nutrition
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d’existence vers la sédentarisation. Alors que l’OMS 
affirme que les AOA tels que la viande, la volaille, le 
poisson et les œufs revêtent une importance vitale dans 
le régime alimentaire des jeunes enfants, les aliments2 
complémentaires choisis dans la plupart des pays à faible 
revenu ne satisfont pas aux exigences nutritionnelles, 
notamment aux besoins en oligo-éléments, ce qui 
entraîne un retard de croissance et la malnutrition 
durant les deux premières années de vie (McKune 
2020). 

Il y a eu beaucoup d’études faites au cours des dix 
dernières années qui ont trouvé des corrélations 
positives entre la possession de bétail, la diversité 
alimentaire (au niveau du ménage, de l’enfant et/ou des 
femmes) et, une fois mesuré, avec l’apport alimentaire 
accru de microéléments essentiels (voir l’encadré 2). 
Une étude récente en Afghanistan a documenté un lien 
entre la possession d’ovins, la consommation de mouton 
et la diminution de l’anémie chez les femmes en âge de 
procréer, les auteurs soulignant que les résultats étaient 
impulsés par l’autoconsommation dans une situation où 
l’accès au marché était médiocre (Flores-Martinez et 

al. 2016). Une étude des ménages pastoraux au Kenya 
(Iannotti et Lesorogol 2014) a révélé que la possession 
de bovins et de volaille exerçait une influence positive 
sur la diversité alimentaire, et que la possession de bétail 
en général était une variable prédictive de l’ingestion 
suffisante de vitamines et de minéraux de première 
importance, notamment la vitamine A, la vitamine 
B12 et le zinc. Un récent programme d’agronomie et 
d’élevage mis en œuvre par Agronomes et Vétérinaires 
Sans Frontières (AVSF) au Mali a amélioré les scores de 
diversité alimentaire chez la mère et l’enfant en période 
de disette (Bonde 2016). Plusieurs autres études en 
Bolivie, en Éthiopie, au Népal et en Tanzanie suggèrent 
que la possession de bétail peut sensiblement augmenter 
la consommation d’aliments d’origine animale à densité 
élevée en nutriments par des groupes vulnérables d’un 
point de vue nutritionnel et donc améliorer la diversité 
et la qualité des apports alimentaires (Broaddus-Shea et 
al. 2020 ; Bruyn J. et al. 2018 ; Hetherington et al. 2017 ; 
Jones 2015 ; Hoddinott et al. 2015).

Figure 1 : Chemins d’impact de l’élevage à la nutrition

Source : Livestock and Human Nutrition Linkages in W. Africa (Domínguez-Salas et al. 2019)

Des chemins d’impact ont été identifiés durant l’atelier intitulé « Élevage, moyens d’existence et nutrition humaine » au 
Sénégal en novembre 2014 et s’appuyaient sur ceux identifiés plus tôt par Randolph (Randolph et al. 2007). 

* Revenu : soutient l’accès aux produits alimentaires et non alimentaires (p. ex. les soins de santé) ; influences sur la nutrition

2 Par aliments complémentaires, on entend ceux donnés aux jeunes 
enfants âgés de six mois à deux ans en plus de la poursuite de 
l’allaitement. 6



La preuve du lien entre la possession de bétail, 
la consommation d’AOA et les résultats de l’état 
nutritionnel (voir l’encadré 2) est plus limitée et bien 
des preuves proviennent d’observations transversales, 
qui ne permettent pas d’établir des liens de cause à 
effet (Grace et al. 2018). De plus, la plupart des études 
examinent uniquement l’indice taille-pour-âge (retard 
de croissance) en tant que résultat, or cet indice est 
généralement moins pertinent que l’indice poids-pour-
taille (émaciation) dans les interventions d’urgence. 
Une étude en Ouganda ayant utilisé les données d’une 
enquête auprès des ménages pour examiner les liens 
entre la possession de bétail et la croissance linéaire 
ou le retard de croissance chez les enfants a trouvé 
une corrélation positive de la possession de bétail sur 
la nutrition des enfants, avec des effets différents en 
fonction de l’âge des enfants et des espèces élevées. 
Dans cette étude, le rôle de la possession de bétail pour 
le maintien de la croissance linéaire était plus important 
lorsqu’il existait un accès limité aux aliments achetés 
et lorsque le bétail était la seule source de certains 
nutriments (Tiberti et al. 2018). Les preuves les plus 
convaincantes concernent le lien entre la consommation 
de lait et l’amélioration de la croissance linéaire (taille) 
chez les enfants (Dror et Allen 2011). Dans l’examen 
récent par Ruel et al. de l’agriculture sensible à la 
nutrition, quatre des études examinées ont confirmé le 
lien de la production laitière avec une consommation 
accrue de lait et une prévalence moindre d’un retard de 
croissance chez l’enfant (ou un meilleur indice taille-
pour-âge) en Éthiopie, en Ouganda, au Népal et en 
Tanzanie où la consommation de lait a aussi été associée 
à une réduction des niveaux d’émaciation) (Ruel et al. 
2018). Dans certains de ces contextes, l’ampleur de 
ces liens a été supérieure dans le cas des ménages qui 
avaient un accès limité aux marchés et/ou qui étaient 
plus pauvres ou affectés par un conflit – autant de 
facteurs particulièrement pertinents pour les situations 
d’urgence. En outre, l’introduction précoce d’œufs dans 
le régime alimentaire des jeunes enfants ressort comme 
une contribution importante à une meilleure croissance 
infantile, un essai contrôlé randomisé en Équateur 
montrant des retards de croissance moindres et des 
niveaux réduits d’insuffisance pondérale chez les jeunes 
enfants qui mangeaient un œuf par jour pendant six 
mois (Iannotti et al. 2017 ; Iannotti et al. 2014).  

impact des situations d’urgence sur la 
contribution des aoa

Il a été démontré que les facteurs qui entraînent un 
recul de la possession de bêtes et un accès réduit aux 
AOA, notamment le lait, ont un effet négatif direct sur 
la nutrition des communautés tributaires de l’élevage. 
Parmi ces facteurs figurent ceux que l’on retrouve dans 
le contexte des situations d’urgence comme les conflits 
armés, la sécheresse ou les inondations qui entraînent 
des pertes de bêtes découlant de la vente, des raids, la 
mort ou la maladie (Domínguez-Salas et al. 2019 ; Abenet 
et al. 2016 ; Catley et al. 2018 ; Chengula et al. 2013 ; 
Bauer et Mburu 2017). Tous ces facteurs perturbent 
bon nombre des chemins d’impact entre l’élevage et la 
nutrition, y compris ceux qui soutiennent la disponibilité 
des aliments et l’accès à un régime alimentaire varié 
par la consommation d’AOA, la génération de revenus 
et la production agricole (voir la figure 1). Dans le 
contexte des situations d’urgence, il est particulièrement 
utile de comprendre les stratégies de subsistance 
des communautés affectées, de nombreux exemples 
d’éleveurs donnant la priorité au bien-être de leur cheptel 
plutôt qu’aux besoins de leur ménage en matière de 
nutrition et de bien-être afin de préserver leurs moyens 
d’existence à long terme (Domínguez-Salas et al. 2019 ; 
Young et Marshak 2018). Les situations d’urgence peuvent 
aussi avoir un effet préjudiciable sur le milieu sanitaire, 
en augmentant les risques pour les humains dus à des 
maladies d’origine hydrique ou alimentaire causées par la 
promiscuité avec les animaux (voir la section suivante). 

Une caractéristique répandue des populations affectées 
par une situation d’urgence concerne un accès médiocre 
ou réduit à des marchés opérationnels. L’accès au marché, 
généralement mesuré comme la distance jusqu’au marché 
le plus proche, ressort dans nombre d’études comme un 
facteur clé qui modifie la relation entre la production et la 
qualité/diversité alimentaire (Ruel et al. 2018). Une analyse 
groupée des données tirées de l’Éthiopie, du Malawi, du 
Kenya et de l’Indonésie par exemple, a montré que l’accès 
au marché avait des effets plus marqués sur la diversité 
des apports alimentaires que la diversité de la production 
(Sibhatu et al. 2015). L’étude a montré qu’en réduisant la 
distance au marché de 10 km, on obtenait le même effet 
qu’en augmentant la productivité agricole avec une culture 
ou une espèce animale supplémentaire. Globalement, la 
participation au marché dans les quatre pays étudiés a 
eu un effet plus marqué que la diversité de la production 
dont elle a réduit le rôle sur la diversité des apports 
alimentaires.
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3 Une EE se caractérise par un endommagement chronique de l’intestin 
grêle, qui empêche l’absorption des nutriments mais qui déclenche 
aussi une faible stimulation du système immunitaire (inflammation) qui 
détourne les ressources du développement phyique et cognitif et qui 
laisse les enfants plus exposés aux infections. 

4 https://clinicaltrials.gov/ct2/show/NCT01824940

5 https://www.fsnnetwork.org/sites/default/files/WHO%20UNICEF%20
Position%20paper%20on%20recent%20WASH%20and%20
nutrition%20trials%20-FINALV2%20%281%29.pdf

impact de l’exposition aux animaux/
déjections animales sur la santé des 
enfants

Un débat fait couler beaucoup d’encre sur la théorie selon 
laquelle l’exposition aux animaux et à leurs déjections 
peut avoir une incidence défavorable sur la nutrition 
des enfants et les résultats sanitaires. Le raisonnement à 
l’origine de ce risque découle de plusieurs facteurs : qu’il 
s’agisse de la possession généralisée de bétail et d’animaux 
domestiques dans les pays en développement, du manque 
de logement et d’abris pour le bétail pouvant tenir les 
animaux à l’écart des membres du ménage (p. ex. les 
systèmes d’élevage de la volaille en liberté), du peu de 
connaissances et de pratiques en matière d’hygiène, de la 
pratique répandue de laisser les enfants s’asseoir et jouer 
par terre dans la cour avec peu de surveillance (surtout 
dans les pays plus chauds) et, bien entendu, la très forte 
concentration de bactéries pouvant être nocives dans les 
déjections animales (Headey et al. 2017 ; Ruel et al. 2018). 
Il existe un lien bidirectionnel reconnu entre la dénutrition 
et les maladies diarrhéiques, et certaines recherches 
suggèrent que l’entéropathie environnementale (EE)3 
sous-clinique – plutôt que la diarrhée clinique – est 
le premier chemin causal allant d’un assainissement 
médiocre et d’une mauvaise hygiène à un retard de 
croissance (Mbuya et Humphrey 2016). Une partie de 
ces recherches émet aussi l’hypothèse que si les bactéries 
plus pathogènes dans les excréments humains sont peut-
être une cause plus importante à l’origine des maladies 
diarrhéiques chez les jeunes enfants, les déjections 
animales peuvent être un réservoir important de 
bactéries, susceptibles de provoquer un endommagement 
sous-clinique chronique de l’intestin, ce qui caractérise l’EE. 
En cohérence avec une voie de transmission infection/
EE, plusieurs études ont trouvé que la présence de 
déjections animales dans l’enceinte du ménage a une 
incidence négative sur les résultats nutritionnels de 
l’enfant, tels que l’indice taille-pour-âge et poids-pour-taille 
(Headey et al. 2017 ; Gelli et al. 2019 ; Caron et al. 2018). 
Cette association sera probablement plus forte dans des 
situations d’urgence lorsque les environnements sanitaires 
sont compromis et les pratiques de soins, telles que le 
lavage des mains avec du savon, se révèlent difficiles. 
D’autres travaux au Tchad ont montré que les pratiques 
d’hygiène et les effectifs d’élevage sont associés à la 
malnutrition aiguë, avec une corrélation claire et positive 
entre la concentration du bétail au niveau du village et les 
niveaux de malnutrition (émaciation).  

Toutefois, les données qui tendent à démontrer plus 
généralement une association entre les mauvaises 
pratiques WASH et la malnutrition sont quelque peu 
limitées et guère probantes. 

Une série d’études appelée essais SHINE4 a examiné les 
impacts de la nutrition et des programmes WASH sur 
la nutrition des enfants et la diarrhée infantile ; elle est 
arrivée aux conclusions suivantes : « Les programmes 
WASH offrent beaucoup d’avantages, notamment plus 
de sécurité, des gains de temps, plus de dignité et plus 
d’équité entre les sexes. Toutefois, les conclusions de nos 
essais indiquent que, même lorsqu’ils sont mis en œuvre 
de façon très rigoureuse, les programmes WASH ne 
peuvent pas être présumés atteindre les bienfaits pour 
la santé physique de l’enfant qu’ils sont généralement 
conçus pour résoudre ; les bienfaits pour la santé infantile 
ne peuvent être revendiqués que s’ils sont mesurés. Nous 
recommandons que les évaluations des programmes 
WASH ne reposent pas exclusivement sur le processus, 
le changement de comportement ou les indicateurs 
d’exposition, mais englobent aussi une mesure directe 
de l’infection entéropathogène » (Pickering et al. 2019). 
Ces conclusions ont ravivé le débat entre les chercheurs 
en nutrition et les spécialistes de WASH concernant 
les interactions entre un assainissement médiocre et 
la nutrition5. Toutefois, il est communément admis que, 
si davantage de données probantes sont recueillies et 
compte tenu de l’association entre l’infection diarrhéique 
et la nutrition, l’amélioration de l’accès à une pratique 
WASH saine devrait rester une considération importante 
pour les programmes qui visent à lutter contre la 
malnutrition (OMS 2015).
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Le rôle de facteurs comme le genre, 
les pratiques de soin, le revenu et les 
connaissances sur les chemins d’impact 
entre élevage et nutrition 

Revenu 
L’élevage a longtemps été utilisé comme une source 
de revenus et, dans nombre de communautés et de 
contextes, cet aspect a priorité sur son utilisation comme 
une source directe d’alimentation (Domínguez-Salas et al. 
2019). Les activités liées à l’élevage génèrent un revenu 
pour les éleveurs de différentes manières, notamment 
par la vente d’animaux sur pieds, d’AOA, de produits non 
alimentaires comme les peaux et la laine ou encore la 
fourniture de différents services rémunérés comme la 
traction animale. Il est souvent présumé qu’un meilleur 
revenu se traduira par une meilleure nutrition, or ce 
n’est pas toujours le cas. Le revenu peut être utilisé à 
différents desseins qui peuvent avoir des impacts positifs 
(p. ex. l’achat de services pour une meilleure santé ou un 
bien-être accru) ou négatifs (p. ex. l’achat d’autres aliments 
moins nutritifs qui réduisent la qualité des apports 
alimentaires) sur la nutrition (FAO 2020). Des facteurs 
comme l’autonomisation des femmes, des connaissances 
sur la nutrition et les caractéristiques des situations 
d’urgence, telles que les sécheresses, peuvent exercer une 
forte influence sur les décisions ayant trait aux activités 
génératrices de revenus et leur utilisation (Ruel et al. 
2018). 

Genre et autonomisation des femmes 
Il y a déjà longtemps que l’autonomisation des femmes 
est perçue comme une stratégie pour accroître la 
sécurité alimentaire des ménages et la nutrition (Bhutta 
et al. 2013).  L’Indice d’autonomisation des femmes dans 
l’élevage (WELI) (Gaile et al. 2018), mesure normalisée 
qui détermine l’autonomisation des femmes impliquées 
dans le secteur de l’élevage, examine les questions liées 
à « l’accès et au contrôle sur les terres et les bêtes » ; 
le « contrôle et l’utilisation du revenu » ; « la charge de 
travail et la maîtrise de son propre temps » ; il repose sur 
des données probantes tirées de la littérature suggérant 
que le pouvoir de négociation des femmes, leur contrôle 
sur le revenu, leur maîtrise sur leur temps libre et leur 
charge de travail affectent l’état nutritionnel et sanitaire 
des enfants de moins de cinq ans (Gaile et al. 2019).  
Une étude des communautés pastorales en Tanzanie 
a trouvé qu’il existait une corrélation positive entre le 
contrôle des femmes sur les actifs d’élevage/leur revenu 
et la diversité des apports alimentaires individuels du fait 
d’une augmentation des capacités des femmes à produire 
ou à acheter des aliments plus variés et plus nutritifs et 
il suggère que les occasions d’accroître l’équité entre 
les sexes peuvent revêtir une importance particulière 
dans les communautés qui connaissent de profondes 
transformations de leurs moyens d’existence (p. ex. 
sédentarisation) et qui sont confrontées à de nouveaux 
défis environnementaux, comme l’augmentation des 
sécheresses (Gaile et al. 2019 ; Price et al. 2018). D’autres 
études se sont spécifiquement penchées sur les liens 
entre l’élevage, la charge de travail et l’empiétement 
sur le temps libre des femmes. Elles soulignent que les 
programmes et les interventions liés à l’élevage peuvent 
imposer des contraintes sur le temps des femmes, qui par 
ricochet peuvent avoir des conséquences négatives sur la 
nutrition et la santé en réduisant le temps disponible pour 
s’occuper des enfants, s’occuper de sa santé, préparer les 
repas et consacrer du temps aux loisirs (FAO 2020).
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Connaissances et tabous sur la nutrition 
Les connaissances peuvent modifier les attitudes et 
les comportements envers de meilleures habitudes 
alimentaires pour les enfants et la famille en général. 
Toutefois, ces connaissances ne peuvent se traduire 
par une meilleure nutrition que si les personnes qui les 
acquièrent exercent un certain contrôle sur les ressources 
(voir plus haut la section sur l’autonomisation des 
femmes). Il est essentiel d’augmenter les connaissances 
de ceux qui font des choix de consommation et de leur 
donner les moyens d’avoir plus de contrôle sur leurs 
ressources pour réaliser le potentiel de la production 
animale sur la nutrition (Grace et al. 2018). S’il y a 
beaucoup de communautés tributaires de l’élevage 
qui ont une bonne appréciation de la valeur des AOA 
pour la santé et le bien-être de la famille (Sadler et al. 
2012 ; Catley et al. 2018), certains travaux ont constaté 
un manque général de connaissances sur leur valeur 
nutritionnelle, leurs propriétés, leur sécurité sanitaire et 
leur utilisation appropriée (Domínguez-Salas et al. 2019). 
Dans le nord de l’Éthiopie par exemple, la consommation 
d’aliments d’origine animale chez les nourrissons de 6 à 
23 mois est très faible et les bêtes élevées à la maison 
ainsi que leurs produits sont principalement destinés 
à la vente. Le manque de connaissances en matière 
de nutrition, de même que le coût élevé des aliments 
d’origine animale, la charge de travail des mères pour 
garder le troupeau, le faible revenu du ménage, la faible 
production de lait, les liens médiocres entre le secteur 
de la santé et celui de l’agriculture, ainsi que les normes 
sociales et les croyances, sont autant de facteurs qui 
ont été identifiés comme des obstacles fréquents à la 
consommation d’AOA (Haileselassie et al. 2020). 

Parallèlement aux connaissances, il y a toute une série de 
questions autour des tabous et des pratiques culturelles. 
Beaucoup de croyances culturelles et religieuses 
influencent la consommation d’AOA, notamment des 
restrictions qui dictent quels AOA peuvent être mangés 
et par qui. Les femmes et les enfants en particulier sont 
souvent visés par ces restrictions. La viande est plus 
susceptible de faire l’objet de tabous alimentaires que tous 
les autres aliments (FAO 2020). Ainsi, une étude récente 
au Soudan a trouvé que les femmes ne consomment 
pas de viande durant leur grossesse de peur d’une trop 
forte croissance du fœtus dans l’utérus, pouvant entraîner 
un accouchement difficile (Tahir et al. 2018). C’est là une 
pratique courante dans nombre de régions du monde 
(Kohler et al. 2019). La religion peut aussi avoir une 
incidence sur le type d’aliments consommés. Les pratiques 
de jeûne des chrétiens orthodoxes, par exemple, le plus 
grand groupe religieux en Éthiopie, affectent les décisions 
de consommation de lait et l’origine même du lait 
effectivement consommé (D’Haene et al. 2019). 
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Pratiques de soins 
Dans les pays à revenu faible ou intermédiaire, la 
disponibilité de lait d’origine animale peut parfois soutenir 
des pratiques d’alimentation infantile loin d’être optimales. 
L’allaitement au sein exclusif est recommandé pour les six 
premiers mois comme étant la meilleure pratique pour 
les nourrissons, tout particulièrement dans les situations 
d’urgence lorsque les risques pour la santé de l’enfant 
que pose toute méthode de remplacement sont jugés 
élevés (IFE Core Group 2017). Le lait d’origine animale 
est déconseillé avant que l’enfant n’atteigne 9 à 12 mois ; 
toutefois, du lait de vache ou autre est souvent donné à 
des enfants plus jeunes. Les données tirées de diverses 
études de l’ILRI (Wyatt et al. 2015) ont montré que les 
ménages qui élèvent des bovins et ceux ayant un accès 
facile à des vaches laitières donnaient du lait de vache aux 
enfants à un plus jeune âge (dès trois mois) par rapport 
aux ménages qui ne bénéficiaient pas de cet accès. Une 
étude dans des communautés urbaines pauvres au Kenya 
a trouvé que les connaissances en matière d’allaitement 
étaient généralement élevées mais, en raison des 
nombreuses contraintes, notamment le coût prohibitif du 
lait maternisé, les femmes au travail estimaient que la seule 
solution praticable était d’avoir recours à des substituts au 
lait maternel, notamment du lait de vache et du porridge 
(Kimani-Murage et al. 2015). L’étude de Milk Matters 
auprès de communautés pastorales en Éthiopie a révélé 
que l’introduction de lait d’origine animale aux nourrissons 
de moins de 9 mois était fréquente et s’expliquait 
par le fait que les mères avaient l’impression que leur 
lait maternel n’était plus en quantité ou d’une qualité 
suffisantes car elles se sentaient elles-mêmes fatiguées ou 
malades (Sadler et Catley 2009). 

rÉSumÉ

En résumé, cet examen a souligné le fait que si les 
preuves des impacts directs sur l’état nutritionnel des 
interventions liées à l’élevage sont somme toute limitées, il 
existe toutefois beaucoup de données qui suggèrent que 
ce type de projets peut améliorer l’accès des ménages 
à des aliments nutritifs et la qualité de l’alimentation 
des mères et des jeunes enfants. Si cela n’a pas encore 
été mis à l’épreuve, il est probable que les projets liés à 
l’élevage puissent apporter des bienfaits similaires aux 
autres membres du ménage, y compris les adolescents 
et les personnes âgées vulnérables d’un point de vue 
nutritionnel. De plus en plus de données suggèrent que 
les interventions en matière d’agriculture et d’élevage 
peuvent avoir plus d’impact lorsqu’elles sont axées sur 
l’amélioration de l’accès à des aliments nutritifs et des 
régimes alimentaires variés que lorsqu’ils s’attachent à 
réduire l’émaciation et les retards de croissance (Ruel et al. 
2018). Il est important de souligner que l’essentiel de ces 
preuves provient de la littérature sur le développement – 
cet examen souligne le peu d’études et de programmes 
ayant examiné la relation entre la possession de bêtes, la 
consommation d’AOA et la nutrition dans les situations 
d’urgence. S’il ne fait aucun doute que c’est là un manque 
de données qu’il serait bon de combler, la littérature du 
développement apporte des enseignements importants 
qui peuvent être appliqués à des interventions et des 
situations d’urgence. 

Si l’amélioration des régimes alimentaires pour tous 
les membres du ménage est importante pour le 
développement global, il est essentiel de comprendre 
les moteurs plus larges de la malnutrition dans différents 
contextes, et particulièrement dans les situations 
d’urgence. La littérature montre qu’il y a beaucoup de 
facteurs qui peuvent influencer les chemins d’impact entre 
la possession de bêtes, la consommation d’AOA et l’état 
nutritionnel des humains. Cela englobe l’exposition aux 
pathogènes associés au bétail et aux déjections animales, 
la notion de genre et l’autonomisation des femmes, la 
génération de revenu et les choix en matière de dépenses, 
les connaissances en matière de nutrition et les pratiques 
de soins. La principale implication de ce constat pour 
les interventions liées à l’élevage en situation d’urgence 
est qu’elles devraient être conçues soigneusement pour 
veiller à être aussi sensibles que possible à la nutrition, 
en tenant compte du contexte spécifique dans lequel 
il est prévu de les mettre en œuvre et des principales 
contraintes qui limitent l’accès des ménages et de leurs 
membres à un régime alimentaire sain, à l’autonomisation 
des femmes et à une nutrition optimale.
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ÉTudeS de caS : LeS bieNfaiTS NuTriTioNNeLS deS 
iNTerveNTioNS foNdÉeS Sur L’ÉLevage

Étude de cas 1 : impact des programmes liés à l’agriculture et l’élevage sur la diversité des apports 
alimentaires des femmes et des enfants au mali

La sécurité alimentaire est un défi et la malnutrition aiguë est très présente à Mopti, au Mali, une région sujette à 
de fortes variations saisonnières des températures et des précipitations. La majorité (78 %) de la population de 
Mopti pratique l’agriculture/céréaliculture et il existe peu de signes d’une production animale. Entre 2011 et 2015, 
Agronomes et Vétérinaires sans Frontières (AVSF) a mis en œuvre un programme de production végétale et 
animale dont le but était expressément d’améliorer les régimes alimentaires des enfants de moins de cinq ans et 
des femmes en âge de procréer dans 2 000 ménages qui étaient exposés à l’insécurité alimentaire. Ce programme 
a distribué aux bénéficiaires des semences améliorées et deux chèvres ou dix poules et un coq. Il a aussi assuré une 
formation en matière d’hygiène, de pratiques horticoles et de soins aux animaux, et de fabrication de fromages secs 
pour transformer l’excédent de lait frais en périodes d’abondance, ainsi que des séances d’éducation nutritionnelle 
(notamment une sensibilisation aux interactions entre le genre et la nutrition et des démonstrations culinaires) ; il a 
également entrepris un programme massif de dépistage de la malnutrition.

Grâce à ce programme, le pourcentage de ménages disposant d’une diversité acceptable des apports alimentaires 
est passé de 67 % à 85 % durant la période de disette. Le score individuel de diversité alimentaire en période de 
disette est passé de 3,9 à 4,4 sur 9 groupes d’aliments chez les enfants de deux à trois ans, et de 2,3 à 3 sur 7 groupes 
d’aliments chez les enfants de 6 à 24 mois (d’après la diversification alimentaire minimum pour les jeunes enfants, 
préconisée par l’Organisation mondiale de la Santé). La diversité alimentaire était aussi meilleure chez les mères 
d’enfants de moins de cinq ans. 

Globalement, cette intervention a eu un impact notable sur la diversité des apports alimentaires des mères et des 
jeunes enfants du point de vue de la consommation (consommation accrue d’une plus grande diversité de groupes 
d’aliments tout au long de l’année) et du point de vue de la génération de revenus (revenu accru généré par le petit 
élevage, qui a facilité un meilleur accès à certains aliments nutritifs). Source : Bonde 2016.

Étude de cas 2 : changement de comportement pour une nutrition améliorée grâce à l’élevage et 
l’éducation nutritionnelle en Éthiopie

En 2013, Vétérinaires Sans Frontières (VSF) Suisse a mis en œuvre une intervention fondée sur l’élevage pour aider les 
communautés pastorales des districts de Kebriderhar et Shilabo de la région de Somali en Éthiopie, afin d’améliorer 
leur sécurité alimentaire, leur nutrition et leur résilience. La principale intervention consistait à fournir des chèvres 
laitières aux ménages dont les enfants souffraient régulièrement de malnutrition. L’intervention a eu des impacts positifs 
sur la nutrition infantile dans les ménages ciblés. Le pourcentage des enfants ayant un périmètre brachial de moins de 
11 cm à quatre mois est passé de 33 % avant l’intervention à 0 % après. Le pourcentage d’enfants manifestant des 
signes de malnutrition aiguë a diminué pour passer de 56,8 % avant l’intervention à 12,3 % après.

Toutefois, il a aussi été signalé que certaines mères ont arrêté d’allaiter après avoir reçu une chèvre laitière, ce 
qui risquait de nuire à l’impact du programme sur la nutrition infantile. Pour éviter cet effet adverse potentiel, 
l’intervention a également assuré une éducation nutritionnelle par l’intermédiaire de fermes-écoles pastorales et de 
banques communautaires villageoises (c.-à-d. des groupes constitués principalement de femmes, qui se réunissaient 
régulièrement et organisaient une épargne et des emprunts collectifs). Les messages nutritionnels étaient axés sur la 
nutrition chez les mères, les nourrissons et les jeunes enfants (NMNJE) et sur les pratiques d’hygiène (p. ex. la première 
nourriture que devrait recevoir un nouveau-né, à quelle fréquence allaiter et les moments critiques pour se laver les 
mains). Parallèlement à ces activités, VSF Suisse a entrepris une étude sur le changement de comportement pour une 
meilleure nutrition afin d’évaluer dans quelle mesure les fermes-écoles pastorales et les banques communautaires 
villageoises parvenaient à promouvoir un changement de comportement positif dans la communauté. L’étude a révélé 
que, dans les communautés de l’intervention, les mères étaient plus conscientes des bonnes pratiques en matière de 
NMNJE. Par ailleurs, les mères participantes ont transmis les messages à d’autres mères de leurs communautés.  
Source : Lensse et al. 2017
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Étude de cas 3 : considérations de genre dans les activités génératrices de revenus liées à l’élevage 
pour une plus grande sécurité alimentaire et une meilleure nutrition au bangladesh

La demande du marché pour les produits de l’élevage est élevée au Bangladesh. De ce fait, la plupart des familles 
agricoles rurales pratiquent l’élevage sous une forme ou une autre. La Banque asiatique de développement a soutenu 
un projet d’élevage dans les régions du nord-ouest et du centre-nord du Bangladesh de 2004 à 2012. Le but du 
projet était d’améliorer les conditions de vie des ménages agricoles sans terres ou marginalisés, en prêtant une 
attention particulière aux ménages pauvres dirigés par des femmes. Le projet a organisé pour les ménages ciblés 
un renforcement des capacités sur les entreprises d’élevage, le microcrédit, les services techniques (vaccination, 
déparasitage et insémination artificielle) et les tendances du marketing. Un volet spécifique de l’intervention soutenait 
les femmes les plus pauvres des communautés avec une formation pour leur apprendre à consolider leur base de 
ressources afin de démarrer des activités génératrices de revenus et d’améliorer leurs moyens d’existence, en vue 
d’accroître leur revenu et de contribuer à une amélioration de la consommation d’aliments par leur famille.

Le projet a contribué à une plus grande production de produits d’origine animale (lait, viande et œufs). Il a aussi 
développé un entrepreneuriat au sein des participants grâce à diverses mesures, notamment un renforcement des 
compétences et des connaissances pour la valorisation et la commercialisation des produits, la mise en place de 
centres de collecte de lait et la mise en relation des bénéficiaires avec des acheteurs industriels pour garantir des prix 
équitables pour leurs produits. Le projet a augmenté le revenu des ménages de 30 %, encouragé les achats de terres et 
la propriété foncière, augmenté la possession de bétail et de volaille, aidé les ménages à consolider leurs ressources et 
rénové les aménagements. Ces impacts ont donné lieu à une plus forte consommation de produits alimentaires par les 
ménages, notamment des aliments nutritifs par les enfants (en particulier, des protéines animales) et un accroissement 
des dépenses consacrées à l’éducation des enfants et aux soins médicaux. Quatre-vingt-dix-huit pour cent des 
bénéficiaires étaient des femmes, qui ont connu un rôle renforcé dans la prise de décisions familiales, un accès amélioré 
aux intrants, un contrôle accru sur les ressources et des compétences techniques affûtées. Source : FAO 2020 et Banque 
asiatique de développement 2013.
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